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La Çuerre
aux Champs

Ce qu'on lit, ce qu'on dit
Naguère, les campagnes n'étaient

point inondées, comme aujourd'hui,
d'un vrai déluge de papiers : journaux
de Paris tel le Petit Parisien, illustrés
divers, comme le Miroir, qui naît à la
même source. On n'avait guère qu'une
feuille hebdomadaire, imprimée, la plu¬
part du temps, au chef-lieu du départe¬
ment. Elle venait le dimanche et on y
tenait ; elle publiait des choses vraies,
sensées ; on s'y intéressait, on y croyait.
C'était une amie qu'on trouvait sur tou¬
tes les tables ; celui qui allait à la messe
la lisait au retour et celui qui n'y al¬
lait pas l'emportait aux champs.
Il fallait voir la conviction du paysan

contant à son voisin le fait-divers ou
l'information qu'il avait trouvés. On
parlait, on discutait, on adoptait les
conclusions comme article de foi, et
une phrase brève, si des doutes étaient
émis, tranchait tout : « C'est dans le
journal ! » Maintenant, ce qui est im¬
primé demeure sans prestige. On vous
dit froidement que le papier se laisse
écrire et que, pour emplir d'aussi gran¬
des colonnes quotidiennement, il faut
bien inventer quelque chose, sinon dire
des bêtises.
On ne relit plus son journal. On le lit

d'une façon distraite, on le parcourt, et
c'est tout. Bien souvent même, il reste
sous la bande vierge et, dans la saison
des travaux principalement, pour qu'on
l'ouvre, il faut une nouvelle sensa¬
tionnelle volant de bouche en bouche
et une légère surexcitation des esprits.
La nouvelle est-elle bonne ?...
— Il y a longtemps qu'on nous en

annonce comme ça ! dit le lècteur.
Quant aux mauvaises, on n'en parle

pas, puisqu'elles n'existent pas. Et c'est,
précisément, ce crue les gens ne veulent
point admettre. L'excès en tout est un
défaut, c'est bien le cas de le dire.
Le journal d'autrefois stimulait,

'éveillait, provoquait le commentaire. Le
journal d'aujourd'hui dispense l'intel¬
ligence de se mettre en travail. Il laisse
la pensée solitaire dans les cerveaux et
évite à quiconque de lire entre les li¬
gnes. Poudre aux yeux et fariboles, re¬
portages impressionnants et jongleries
de plumitifs en mal de nouveautés, pri¬
meurs imaginatives et vieilleries rajeu¬
nies laissant' l'empreinte du doute, de
la lassitude — quand ce n'est pas du
dégoût.
Heureusement que la foi aveugle ne

sort pas forcément de la lecture des
feuilles publiques, présentement cal¬
quées plus ou moins sur le même mo¬
dèle. Cette foi aveugle ne serait pas ca¬

pable d'engendrer le moindre miracle,
— même celui de « tenir jusqu'au
bout ». Si l'heure des déceptions devait
sonner, cette foi aveugle, que cherchent
à donner tous ces folliculaires des quo-
ëitiens de Paris, deviendrait vite de la
pire malfaisance.
Les journaux qu'il nous faut, ce semt

les plus hostiles au pr.ucipe de cette foi
aveugle ; ce sont ceux qui ne trouvent
pas, en tout et partout, que tout est
pour le miêux dans l'universel génie de
nos conceptions civiles ou militaires. Ce
sont les journaux d'action et d'idées,
ceux qui nous disent de compter surtout
-sur nous-mêmes, de ne point trop atten¬
dre ni des Anglais, ni des Italiens, ni
des autres puissances ; ceux qui nous
apprendraient que nos succès, jusqu'à ce
jour, comme nos succès de demain, gar¬
dent, pour origine, notre perspicacité,
notre travail, notre volonté.
Il en est des journaux plus que des

livres. Des journaux vrais ! A quoi bon
les erreurs ou les mensonges dont l'ave¬
nir, plus ou moins éloigné, doit démon¬
trer l'inanité ou la sottise ? Que n'a-t-on
pas dit de l'épuisement des réserves al¬
lemandes ; des privations, de la famine
engendrées par 1-e biocus ; de la baisse
du mark ; de la sauce-terre accommo¬
dant les betteraves ? Les hommes sont
de grands -enfants : lorsque vous racon¬
tez quelque chose à quelque fillette ou
garçonnet, ils interrogent :
— C'est vrai, dis ?...
La prose qu'on n-ouS a servie depuis

deux ans ne permet plus de répondre
« oui ! » dans un trop grand nombre de
cas. Nous ne pouvons que le regretter.
Le paysan, lui, le déplore, en attendant
qu'il s'en indigne !
La Vérité !... Voilà ce qu'il nous faut:

Elle seule soutient les âmes et les agran¬
dit d'u-he façon permanente. Nous som¬
mes capables de vivre les luttes, tout le
drame actuel, ses difficultés, ses heurts.
Notre pensée, suivant les élans de nos
soldats, ne serait point, croyez-le, sus¬
ceptible dé découragement. Oh n'a pas
appris les mauvaises nouvelles du dé¬
but de la guerre ; on les a pressenties,
on en a eu l'intuition; les heures de dou¬
leurs ont mué, comme elles -devaient le
faire, -en années d'indomptable espéran¬
ce et de courage surhumain.
Les journaux ne sont pour rien dans

ce phénomène. Petit Parisien, Matin,

Journal, le paysan désabusé -court de
l'un à l'autre ; il abandonne celui-ci
pour prendre celui-là ; toujours il se con¬
sidère logé à la même -enseigne.
N'est-ce pas l'occasion d'appliquer

aux quotidiens la parole du grand Mi¬
chelet à Bé-ranger :

« Oh ! qui saura parler au peuple ?
lui faire de nouveaux évangiles ? Sans
cela, nous mourons. »

Béranger répondrait, sans doute, cet¬
te fois :

« Le peuple n'aura de journal que
dans son cerveau et dans son cœur...

jusqu'à nouvel -ordre ! »
Au reste, Anastasie demeure la gran¬

de coupable.
Gilles NORMAND.
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A BATONS ROMPUS

L'exploit de l'aviateur Marchai relè¬
ve de la plus pure tradition française ;
il est, à la fois, crâne et inutile.
Traverser l'Allemagne du couchant

au ponant, survoler Berlin, affronter les
innombrables postes d'observation aé¬
rienne qui parsèment un parcours de
1.400 kilomètres, voilà qui dénote un)
beau cour-age et une remarquable vir¬
tuosité sportive.
Mais pourquoi avoir prodigué tant de

vaillance et couru de si grands risques
pour lancer la proclamation dont la
Censure vient d'autoriser la reproduc¬
tion.

Je ne voudrais pas contrister l'auteur
de ce manifeste « à la population berli¬
noise ». Il a cru, certainement, révéler
à nos adversaires une foule de faits que
ceux-ci ignoraient, et leur exposer une
situation sur laquelle ils n'étaient point
renseignés. Ses intentions étaient excel¬
lentes ; oserai-je dire qu'elles ne va¬
laient pas la peine d'être réalisées.

Ce qu'il a ramassé dans son élucu-
bration, ce sont les thèmes sur lesquels
s'exerce, depuis bientôt deux ans, la
verve rabâcheuse de nos -plus éminerits
folliculaires. Or, les Teutons, et parti¬
culièrement les Berlinois ont complète li¬
cence de suivre, dans leur texte original,
et in extenso, les développements ver¬
beux auxquels se livre la pléiade des
Barrés, des Richepin, des Bazin, des
Hermant et autres « lave-dents ».

En effet, les journaux français ont li¬
bre accès dans l'Empire germanique, et
ainsi les sujets du Kaiser ont quotidien¬
nement le moyen de savoir ce que nous
pensohs des origines de la guerre, et ce
que nous présumons de ses développe¬
ments comme de son issue.
Le malheur, c'est qu'ils gardent une

opinion diamétralement opposée à la
nôtre, car leurs publici-stes et leurs poli¬
ticiens leur fournissent, pour s'entêter
dans leur jugement, des raisons aussi
fortes que celles dont nos politiciens et
nos publicistes se servent pour nous con¬
firmer dans le nôtre.

Je ne prétends pas, certes, que ces
a raisons » soient inspirées par la rai-
so.: pure. Si l'on y tient abslument, je
conviendrai même que ces « raisons ■»
ne sont que des sophismes. Mais, c'est
après les avoir confrontées avec nos

affirmations et nos arguments, que les
Allemands persistent à ne pas s'avouer
vaincus et destinés à l'anéantissement
total, s'ils ne se courbent pas immédia¬
tement sous nos fourches caudines.
Je ne pense donc point que le mes¬

sage expédié aux Berlinois, du haut des
airs, par l'héroïque vaguemestre volant
Marchai, donne un appréciable résultat,
tout au moins en ce qui concerne une
évolution de l'opinion germanique.
Par contre, je considère comme très

important qu'un aéroplane français ait
survolé, non seulement Berlin, mais En¬
core des centaines de villes allemandes,
sans semer, sur son parcours, là dévas¬
tation et la mort-

Jusqu'à présent, les aviateurs s'éver¬
tuaient à exercér des représailles réci¬
proques sur des cités ouvertes. Et si, de
part et d'autre, il se rencontrait quel¬
ques âmes féroces pour jubiler au récit
de ces raids, il y avait aussi bon nombre
de gens, encore affligés de sentimenta¬
lisme, pour pleurer sur la mort des vic¬
times innocentes.
Au cas où les Allemands mettraient

leur amour-propre à rivaliser de géné¬
rosité avec Marchai, M. Hervé en éprou¬
verait sans CîSute un profond regret.
Mais il n'y a point que M. Hervé, dont
l'opinion compte en France.

Monsieur BADIN.
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La bombe de Marehal
On lira d'autre part le texte complet de

la proclamation \elée sur Berlin par le sous-
lieutenant aviateur Marchai, au cours de sa
randonnée magnifique,
Quelques iournalist.es, d'autant plus fa¬

rouches qu'ils n'ont jamais quitté leur tran¬
quille bureau, s'indignent de ce que le vail¬
lant aviateur ait emporté des manifestes, et
non des bombes.
A les en croire, rien ne vaudrait, dans les

rues berlinoises, le tapage de quelques ex¬
plosions meurtrières.
Mes lecteurs ne s'étonneront pas de me

voir m'élever contre une pareille opinion.
A la vérité, il est des heures où les mots

font balle plus encore que la mitraille dont
on charge les engins.
L'Allemagne est certainement à l'heure

actuelle en pleine crise politique. Le peu¬
ple allemand qui n'est pas, heureusement,
fait à l'image du peuple boche que la bon¬
ne presse de chez nous s'est plu à représen¬
ter depuis deux ans, se Cherche, et cherche
sa vole.
Les souffrances de celle guerre ont ré¬

veillé en lui des rêves oubliés. Naguère,
— c'était après les émeutes de Moalil — le
grand Jaurès pouvait écrire :

« Le sang du prolétariat allemand est un
acide qui pourrait bien ronger le vieux ro¬
cher des Hohenzollem. »

L'heure est venue où la prédiction du tri¬
bun, dont le don prophétique s'est mani¬
festé scnivent par ailleurs, pourrait bien se
réaliser.
Et c'est très bien d'être allé dire aux Ber¬

linois, en langage clair — car jamais il n'y
eut des paroles plus françaises que celles de
cet appel en allemand au peuple berlinois —
que la France, après avoir tout fait pour
éviter la guerre, ne la continue et ne la con¬
tinuera que contre un peuple trop lâche ou
trop faible pour ne pas imposer lui-même
la paix.
Vous nous parlez de bombes ! Mais quel¬

les bombes auraient pu faire le tapage de
celles au'a lancées Marchai ?

Planant au-dessus de leur capitale, il a
dit aux Allemands ;

Nous luttons pour la liberté de tons les
peuples, contre les tyrans d'urne caste mi¬
litaire ; nous voulons la punition des cou¬
pables ; nous voulons qu'une tuerie com¬
me celle à laquelle nous assistons devienne
impossible pour toujours, ET CE BUT SERA
ATTEINT LORSQUE. EN ALLEMAGNE,
LE PEUPLE POSSEDERA LE DROIT DE
DECIDER LUI-MEME DE LA GUERRE ET
DE LA PAIX.
Voilà ce qu'il faudrait que noire presse

répète tous lés jours ; voilà ce qu'il faut
faire entendre au peuple allemand ; voilà ce
que nos socialistes ont raison de procla¬
mer, même parfois en allant jusqu'à l'im¬
prudence de certaines réunions interna¬
tionales.
Enfonçons rela dans la tête du peuple

allemand : il faut que ce soit lui qui décide
de la guerre el de la paix ; c'est entre ses
mains qu'est sa vie et son avenir, et la vie.
et l'avenir de l'Europe.
De lui, surtout, dépend maintenant la {itl

prochaine de celle guerre. Non, nous ne per¬
mettrions pas qu'on enlève au peuple alle¬
mand le droit de vivre libre et de se re¬

tremper dans les joies du labeur pacifique.
Nous ne permettrions pas qu'on fasse naî¬
tre des causes de guerres nouvelles, et c'est
pour cela que, seul, le peuple allemand peut
et doit décider de la guerre, ou de la paix.
Il n'est pas un geste français qui ait eu,

jusqu'ici, la valeur du geste de Marchai.
Liebknec.ht et ses amis pourront maintenant
dire au peuple allemand :

— Nous sommes sans crainte. Ce ne sont
pas nos ennemis qui harcèlent l'Allemagne.
Ce sont seulement les ennemis de la caste
'militaire et des impérialistes, tes ennemis
de nos ennemis !

Censuré

GENERAL N...

LA GUERRE

Après le combat d'Estrées
» ' ' » M ■

flos soldats ramènent des eanons et des prisonniers
Communiqué officièl

26 Juillet —15 heures

724e JOUR DE LA GUERRE

Sur le front dé la Somme, nuit calme.
Au cours du combat qui nous a permis

d'enlever avant-hier l'îlot de maisons si¬
tuées au sud d'Estrées, nous avons fait
117 prisonniers. Nous avons ramené 3 nou¬
veaux canons allemands et un nombreux
matériel trouvé dans le terrain conquis par
nous le 20 juillet, au nord de Soyécourt, ce
qui porte à G le chiffre des canons enle¬
vés à l'ennemi dans cette journée.
Sur la rive droite de la Meuse, grande

activité de l'artillerie dans le secteur de
Fleury. Nous avons pris sous notre feu el
dispersé des détachements ennemis au
nord de la Chapelle-Sainte-Fine.

AVIATION
Dans la nuit du 25 au 26 juillet, une de

nos escadrilles a lancé 40 obus de 120 et 2
de 200 sur les établissements militaires de
Thionville et Renbach Cette mission ac¬

complie, la même escadrille est repartie
avant le lever du jour pour aller bombarder
un important dépôt de munitions, près de
Dun. 38 abus ont été lancés sur cet objec¬
tif. Dans la même nuit, 29 obus ont été
lancés sur les gares de Vilosnes et de
Brieulles et sur des bivouacs près de Ban-
nevoux.

Sur le front italien

Les opérations dans le Trentin se pour¬
suivent toujours avec succès.
Les Autrichiens résistent avec ténacité

à l'avance italienne, et sur tout le front on
signale de violentes contré-attaques de leur
part, ainsi qu'une action d'artillerie très
intense.
En dépit de celte résistance, nos alliés

enregistrent journellement des succès et,

6, l'aube du 24, après de furieux combats
de nuiV-ils viennent d'enlever le mont Ci-
mone, sur le front de la Posina,
Suit le haut plateau d'Asiago, deux atta¬

ques très violentes ont été repoussées par
nos alliés, qui, par une contre-attaque très
brillante, oint infligé à leurs ennemis des
pertes assez lourdes et lui ont enlevé quel¬
ques éléments de tranchées.
Les Italiens, se battant à plus de 2.000

mètres d'altitude, entre les pics des monts
Chiesa et Campignoletto, ont enlevé trois
rangs de tranchées et se sont établis pres¬
que à la crête des monts. Ils ont progres¬
sé dans la zone des Alpes Fessa, jusqu'à la
vallée de Ceramana.

ta guerre sous-marine
Marseille, 26 juillet. — Le paquebot Duc-de-

Bragance, de la Compagnie générale Transat¬
lantique, est arrivé ce matin à Marseille, venant
directement d'Alger, ayant h bord 468 passagers,
dont 31 marins composant les équipages des
vapeurs anglais Grarigenoor, du part de Newcas-
te et V'ser (ex.-Cayo), du port de Glasgow, ré¬
cemment cantonnés et roulés par un sous-marin
ennemi en Méditerranée.
Dès leur arrivée h Marseille, œs rescapés se

9ont rendus eu consulat général britannique
pour leur rapatriement en Angleterre.

Communiqué Anglais
Le village de Pozières est actuellement

tout entier entre nos mains. Nos troupes
territoriales ont poursuivi leur progression
à l'ouest de cette localité. Elles se sont em-

parées de deux touchées fortement tenues
et ont fait un certain nombre de prisonniers,
parmi lesquels cinq officiërs.
Rien d'important à signaler sur le reste

du front.

SUR LE FRONT ORIENTAL

Les Russes font d'importants progrès
Les Cosâpes sont en Hongrie ; nos Alliés menacent frzindjan

L'événement capital des dernière® jour¬
nées consiste dtos la marche foudroyante
des Russes en Arménie. Sous leur pous¬
sée, les troupes turques se replient en dé¬
sordre, et, "déjà, plusieurs éléments russes
se trouvent aux portes d'Erzindjian, à 15
verstes environs de cette ville qui constitue
le centre die l'Arménie.
L'avance russe réalisée dans cette région,

du 19 au 25 juillet et quti a aimemé la prise
des villes de Gumucb-Han, d'Ardas, de
Foleh, de Kolkir Tcbiflioch et du pont de
Kettour, a été de 38 kilomètres au noird, de
105 kilomètres au centre, de 60 kilomètres
au sud.
Nos alliés se sont assuré, par cette offen¬

sive, la possession dé la roule, très impor¬
tante, d'Erzeroum à Tnébizomdte, la prise
imminente d'Erzindjian et un butin consis¬
tant en de nombreux magasins d'approvi¬
sionnements et un important matériel de
guerre. Ils ont fait, en outre, de nombreux
prisonniers, qui témoignent d!e la retraite
précipitée de l'ennemi.
Sur le front oriental, la lutte dans la ré¬

gion d<ê Riga prend unie ampleur très gran¬
de. Il se confirme que c'est au général Kou-
ropatkine que la direction des opérations
est confiée, et jusqu'à présent l'avantagp
semble rester aux Russes, qui ont gagné
du terrain dans une région extrêmement

fortifiée par les Allemande. Ceux-ci laissent
entre les mains de nos alliés des prisonniers
en nombre considérable.
Dans les Garpathes, des détachements de

cosaques se sont avancés en territoire hon¬
grois, à certains endroits jusqu'à 50 kilomè¬
tres au delà de la frontière. Ils occupent
ainsi le® positions qu'ils occupèrent déjà
en janvier 1915 dans des conditions infini¬
ment moins favorables qu'aujourd'hui, les
Autrichiens, ayant, à cette époque, à leur
opposer des réserves d'hommes qu'ils ne
possèdent plus. Les prisonniers autrichiens
continuent à se rendre en nombre très.éle¬
vé, et le chiffre des officiers faits prison¬
niers témoigne de la diminution de ta va¬
leur des câdres dans l'armée autrichienne.
Sur tout le reste du front, on signale des

engagements d'infanterie et d'artillerie,
dont les résultats restent à l'avantage de
nhis alliés.

COMMUNIQUE OFFICIEL

Petnograd, 25 juiNet. — Commuraiquié du
soir du grand état-major :

Sur le front de la rivière Sloniovka, af¬
fluent du Styr, le passage de nos troupes
continue sans interruption sous le feu de
l'ennemi.
Pendant notre offensive, aujourd'hui, nous

avons fait 1.000 prisonniers et avons pris
4 canons et 5 mitrailleuses que nous avons
dirigés contre l'adversaire.

FRONT DU CAUCASE

Noire offensive sur Erzindfian continue.
Les Turcs, talonnés par nos troupes, se

replient hâtivement, abandonnant en route
des canons ,des fusils et différentes muni¬
tions.

RECONNAISSANCES ALLEMANDES
DANS LA BALTIQUE

Londres, 26 juillet. — On télégraphie de
Stockholm au Morning Posl que la barque
suédoise Suzanne est passée nier au large
die Falkenberg ayant, en remorque, deux
hydravions allemands. L'équipage de la Su¬
zanne a déclaré que ces deux appareils
étaient attachés à la base d'une flotille,
chargée de patrouiller dans le Sund et d'o¬
pérer un service de reconnaissance, parfois
très étendu, s'étendent jusqu'au nord de
Skaw, dans le but de Constater la présen¬
ce de sous-marins ennemis qui tenteraient
de pénétrer dans la Baltique. Les hommes
qui montaient les avions ont raconté que
leurs appareils avaient été victimes d'u-n
accident à la suite duquel ils furent forcés
d'atterrir. Pendant que leurs hydravions
étaient remorqués, lés Allemands" procédè¬
rent à la réparation des machines qui
avaient été endommagées et purent repar¬
tir avant que la Suzanne fût entré dans le
port. — (Information).

Le retour du c< Deutschland »

Ijausajnne, 26 juillet. — M. Alfred Lobmann,
.armateur de sous-marins commerciaux aile
niiands, a déclaré à un correspondant du jour¬
nal hongrois A Vilag, qu'il est parfaitement
rassure au sujet du « Deutschland ». Ge sub¬
mersible effectuera son retour en Allemagne
sain et siauf. Le « Deutschland » peut prendre
une cargaison de 750 tonnes.
L'équipage du « Deutschland » ne parait pas

désireux de retourner en Allemagne, surtout de¬
puis qu'il sait que d'autres « paquebots » sous-
marins expédiés aux Etats-Unis ont été proba¬
blement perdus.

lia Retraite de II. Sszonoff

LE FRlflT D'UN CONSEIL
DES MINISTRES

Londres, 26 juillet. — Il semble probable que
le départ de M. Sazonoff se rattache à des ques¬
tions de politique intérieure.
M. Sazonoff a assisté, avec touis ses collègues,

au conseil extraordinaire qui a eu lieu il y a
quinze jours au quartier général impérial cl
clams lequel les .problèmes de politique intérieu¬
re lurent longuement discutés. M. Sturmer re¬
tourna seul quelques jours ajgrès au quartier
général et le bruit se répandit aussitôt à Petro-
grnid qu'il recevrait sous peu des pouvoirs très
élendus. Personne cependant ne se douta qu'il
y aurait un changement dans le ministère des
affaires étrangères.
D'ans les milieux diplomatiques, on exprima

de grands regrets au sujet du départ de M. Sa-
aonoff.
D'ans la. presse, seuls les organes réactionnei-

l'es montrent de la satisfaction ; le Novoie Vreg-
mia continue à critiquer l'ancien ministre com¬
me il le fait depuis plusieurs années.

PAS DE CHANGEMENTS DANS
LA POLITIQUE ETRANGERE

Londres, 26 juillet.. — De Petrograd au Times:
Le ministre adjoint des affairés étrangères,

M. Deratoff, agissant au nom de M. Slurmer, à
reçu les ambassadeurs de l'Entente et leur a af¬
firmé que la politique étrangère de la Russie
ne subirait aucun changement.
Le Reicht se permet toutefois d'exprimer quel¬

ques doutes à ce sujet.

Le Contrôle aux Armées
LES DECISIONS DE LA CHAMBRE

L'institution des délégués aux armées eût
pu, hier, être définitive, si quelques amen¬
dements votés durant la discussion n'avaient
pals obligé le rapporteur à demander —
avant le vote de l'ensemble — le renvoi à
la commission pouir coordonner les paragra¬
phes relatifs au mode de nomination. En
tout cas, la Chambre a ratifié notre con¬
ception de la délégation directe avec man¬
dat permanent et général.
Elle a fait sien le contre-projet de notre

ami, Victor Dalbiez. Nous disions dès la
distribution du rapport de M. André Tar-
dieu : « Si la commission de l'armée voulait
accomplir une œuvre sage, elle substitue¬
rait à ses propositions celles de Dalbiez. »
Elle l'a fait. Félicitons-la. Il lui reste à
poursuivre son œuvre jusqu'au bout. Qu'el¬
le revienne demain en séance publique pour
faire ratifier l'ensemble en supprimant, bien
entendu, un amendement de M. Jules De-
lahaye qui interdisait aux mobilisés de se
présenter comme contrôleurs aux armées. »
Get amendement n'est pas à sa place

dans le texte Ûe la proposition de réso¬
lution. Ce serait contraire à toute logique
de l'y maintenir.
Les représentants du peuple doivent être

au Parlement et exercer toutes les préro¬
gatives attachées au mandat des parlemen¬
taires. Il ne poat y avoir des députés de
première zone et des députés de deuxième
zone.

Tous doivent pouvoir exercer la mission
de contrôlé.

Dans Pari®

A neuf heures, par suite du mauvais fonc¬
tionnement des freins, un tramway de l'Est-
Parisiein, « Romainville-Bastille », a pris en
écharpe, à l'aiguille de la voie unique, rue de
Gharonme, un tramw ay de la même ligné qui
était à l'arrêt.
Onze personnes ont- été légèrement blessées,

dont deux militaires. »

Bourse de Paris
du Mercredi 26 juillet 1916

La pénurie d'affaires nuit à la fermeté des
cours et le marché est hésitant. Quelques réali¬
sations se - produisent parmi les Industrielles
russes ; les valeurs die cuivre ët dé caoutchouc
se tassent, la De Beers est plus soutenue.
Fonds d'Etat : Français 3 o/o, 64.30 ; 5 o/o,

90,80.
Actions diverses : Banque de France, 5,100..—

Mobilier, 364. — Banque de Paris, 1.139. — Sa¬
ra osce, 432. — Suez, 4.468. — Ominibu® ,459. —

Thomson, 684. — Caoutchoucs, 99.75. — Malacca,
lié.50. — Briansk ord., 360. Tailla, 1.118. -

MaiUof, 598.
Valeurs minières : Bakou, 1.345. — Spics, 19.

— Lianosoff, 322. — Bio, 1.715. — Cape Copper,
112. — Spassk.v, 60. — Tanganyika, 70. — Chi¬
ne, 292. — Utah, 461. — Ra-nd-Mines, 1Ô0.

Les loyers
au 5énaf

Tout le mônde n'opine pas
On sait que le Sénat est en train de

travailler pour sa part à la solution de
l'irritant problème des loyers.
Mais si nos lecteurs n'ignorent rien

des projets de l'honorable M. Chéron, et
de quelques autres, ils ne savent pas
dans quelles Conditions particulière¬
ment anormales le Sénat vient d'être ap¬
pelé à discuter la loi.
C'est pourquoi nous sommes allé de¬

mander à notre ami et collaborateur M.
Louis Martin, sénateur du Vàr, de bien
vouloir nous expliquer, pour lés lec¬
teurs du Bonnet Bouge, les raisons qui
provoquèrent l'opposition ou l'absten¬
tion d'un grand nombre de sénateurs.

« La façon dont le débat a été engagé
nous a dit l'aimable sénateur, mérite
en effet d'être soulignée. Peu der ques¬
tions sont aussi gravés pài leurs consé¬
quences économiques et politiques que
celle-ci.

« Elle a donné lieu à la Chambre à de
nombreux rapports de M. Ignace. Les
députés ont eu tout le loisir d'étudier
ces rapports et d'envisager toutes les
conséquences des solutions proposées.
Un long intervalle a séparé la distri¬
bution de ces rapports de la discussion
elle-même.

« Au Sénat, rien de tel, tout a été mené
tambour battant. La distribution du
rapport Chéron a eu lieu le 18 juillet,
la discussion fixée au 25, et le rapport
Airnond, contenant l'avis de la commis¬
sion des finances, nous a été distribué
à domicile le 24 au soir.

« Voulez-voifs une preuve tangible et
irréfutable de la hâte fébrile avec la¬
quelle tout a été conduit ? Voici ce que
nous lisons dans les deux rapports Ché¬
ron et Aimond, à propos du débat à la
Chambre : « Le 29 décembre 1915 l'ho¬
norable M. Ignace faisait distribuer à
la Chambre un rapport supplémentai¬
re... Le 7 mars 1916, le gouvernemenf
déposait devant la Chambre on nou¬
veau projet de loi... le nouveau projet
donnait lieu, le 6 avri1 à un nouveau
rapport de M. Ignace. La discussion
s'ouvrait enfin à la Chambre le 20 jan¬
vier 1916. — Je Cite textuellement. Voici
les deux rapports. Rapport Chéron, pa-
page 7, rapport Aimond, page 4. Vous
pouvez voir, en assistant aux séances, le
petit nombre de sénateurs présents.

« Dans ces conditions, étant donné le
peu de temps qui nous a été octroyé
pour étudier les rapports et leurs con¬
clusions, j'ai pris £>our ma part la dé¬
cision de ne pas intervenir pour le mo¬
ment, sauf peut-être en un point ou
deux. Je ne serais pas surpris que beau¬
coup de mes collègues eussent, pour
les mêmes raisons, fait de même.

« La loi ira à la Chambré. Nous exa¬

minerons, pendant nos vacances, le
projet de la Chambre et celui du Sénat,
et lorsque, après une nouvelle discus¬
sion au Palais-Bourbon, le projet revien¬
dra au Luxembourg, alors, si les deux
assemblées ne sont pas d'accord, nous
interviendrons utilement. Mais pour
l'Instant, étant donné le peu de temps
qui nous a été accordé, et le peu de
membres présents, que pouvions-nousi
faire ?

« Quant à nos groupes, il ne semble
pas que la question les ait beaucoup in¬
téressés, aucun n.e s'étant jamais réuni,,
je crois, pour l'examiner. »

Un appel français
au peuple allemand

Il faut qu'en Allemagne ie peuple possède
le droit Je décider lui-même de la guerre
et de la paix.
U est aujourd'hui permis de reproduire 'a

texte oonip'., t de la proclamation jetée sur Ber'in'
pair le sous-lieutenant aviateur Marchai. Voici le
traduction de ce document rédigé dans le plus
pur alterna,nd :
Nous aurions pu bombarder la ville ou-

verte de Berlin et tuer des femmes et. des
enfants innocents, mais nous nous conten¬
terons de faire connaître au peuple la pro¬
clamation suivante :

Les Aviateurs Français
A LA POPULATION BERLINOISE

De nombreux Allemands clairvoyants sa¬
vent désormais que la guerre a été déchaî¬
née par les conseillers militaires des coura
de Vienne et de Berlin. Tout mensonge of¬
ficiel ou officieux et toute fausse interpréta¬
tion ne pourront pas annuler dans le mon¬
de ce fait bien établi que le gouvernement
allemand a voulu et prémédité la guerre,,
d'accord avec le gouvernement autrichien,
et l'a rendue inévitable.
Voilà le fait bien établi dont personne,

dans le monde, exception faite de l'Allema¬
gne, ne peut plus douter. On a endormi la
peuple allemand et on lui a menti pour le
lancer dans une guerre qu'il n'a pas vou¬
lue. On a appelé guerre de défense et d'af¬
franchissement une guerre longuement pré¬
parée dè conquêtes et de spoliations.
Combien de temps durera encore ce car¬

nage ?
Combien de fois n.e vous a-t-on pas pro-

■mis la paix ? Pour la Noël de 1914, déjà ;
après, pour celle de 1915 ; après la prise de
Varsovie comme suite de l'occupation de
la Serbie •; on vôus a toujours fait briller-
la paix devant les yeux. Maintenant, elle
aurait dû sa produire après la conquête de
Verdun. Devant Verdun s'amoncellent en

montagnes les cadavres des vôtres. On y
a gaspillé les vies allemandes avec una
prodigalité inouïe ; les sacrifices sont in¬
nombrables, mais ils n'apporteront pas la
paix.
Les alliés ne manquent de rien : ils n«

connaissent pas les cartes de pain, les car-
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tes de graisse ; ils ignorent les» joôrs sans
viande.
Les produits du monde entier sont à leur

disposition et leur parviennent d'une fa¬
çon régulière. Leurs forces augmentent tou¬
jours. Vos soldats connaissent l'armée fran¬
çaise, son courage et son énergie.
L'armée anglaise s'accroît, journellement.

Ce peuple de cinquante millions d'habitants
a établi le service obligatoire. L'appui de
ses puissantes colonies parvient continuel¬
lement à la mère patrie. Les Russes puisent
toujours de nouvelles masses d'hommes
dans leurs territoires immenses et mettent
le surplus de leur matériel humain .à la
disposition des alliés. Leurs hommes sont
maintenant, bien armés et richement ap¬
provisionnés de munitions.
L'Allemagne s'est aliéné la sympathie des

nations neutres par l'assassinat en masse
de nombreux innocents, femmes et enfants,
qui voyageaient sur les paquebots, et par
sa façon cruelle de conduire la guerre.
Le chiffre da ses ennemis augmente tous

les jours.
Les alliés sont fermement décidés à aller

jusqu'au bout.
Vous luttez pour.vos rois sanguinaires,

pour Vos iunkers et pour vos agrariens.
Nous luttons pour la liberté de tous les

peuples, contre la tyrannie d'une caste mili¬
taire ; nous voulons la punition des cou¬
pâmes ; nous voulons qu'une tuerie comme
cele A laquelle nous assistons devienne im¬
possible pour toujours, et ce but sera atteint
lorsque, en Allemagne, le peuple possédera
le droit de décider lui-même de la guerre
et de la paix.

LE "TSF" remplace le Beurre
CHEZ TOUS MARCHANDS de BCTRRE et CONFST. (l'i'o le 1/2 kg).

, CES " MESSIEURS" AUX ARMÉES

De précieux auxiliaires...
Comme il ne nous a pas été permis de

publier, dernièrement, l'article « Les curés
Bac au dos », je vais, sur un aussi délicat
sujet, redoubler de modération.
Chaque fois qu'il en a été question, cer¬

tains confrères — vous savez lesquels —
n'ont pas hésité à affirmer que les prêtres
mobilisés rendaient les meilleurs services
dans les ambulances. On allait môme jus¬
qu'à prétendre que les médecins les consi¬
déraient comme leurs « plus précieux auxi¬
liaires ».
C'est faux, naturellement, tout à fait

faux.
L.a raison en est bien simple, d'ailleurs :

le prêtre-infirmier « s'embusque ».
• Si,- parce qu'à l'abri des balles et des
obus, et pas" toujours encore, vous avez le
tort de prendre les infirmiers du front
pour dés » embusqués », les curés, alors,
deviennent, dans les ambulances, les « em¬
busqués des embusqués ».
Même loin des tranchées, les infirmiers

ont une vie très dure. Entre les cloisons de
bols- du baraquement ou sous la tente, les
journées sont longues dans l'étouffante at¬
mosphère aux relents de gangrène. Et les
nuits, donc !
■L'état des pauvres blessés les rend par¬

fois très exigeants. Il faut changer de posi¬
tion les tins, refaire le pansement aux au¬
tres, donner à boire, etc., sans disconti¬
nuer.
Un infirmier dévoué — et il y en a, com¬

me des majors dévoués — n'a pas une mi¬
nute à lui.
C'est bien pour cela que ces messieurs

les curés — qui pouvaient pourtant trouver
là une excellente occasion de donner les
preuves de ce dévouement dont leurs amis
parlent sans cesse —- c'est. ..pour cela que
ces . messieurs « s'émbusquent »,
C'est-à-dire que tous les emplois de la

formation sanitaire leur sont bons pour ne
pas assurer un service de salle, nêaucoup
trop fatiguant pour eux.
Secrétaires du médecin-chef et de l'offi¬

cier gestionnaire, vaguemestre, aide-phar¬
macien, garde-magasin ou cuisinier, ainsi
a ' embusqués », et contrairement à leurs
camarades, ils jouissent de quelques loisirs
qu'ils consacrent, comme vous devez le
bien penser, à la propagande des « bonnes
idées ». •

, ..

Cette propagande se fait sans répit, avec
'acharnement.
Ils .causent beaucoup avec les blessés

qu'ils visitent souvent, du moins, s'ils ne
les soignent pas. Et, après avoir plus ou
xûoins adroitement aiguillé la conversation
flé déclarent tout a coup, péremptoirement,
qu'un'» changement de régime s'imposera,
après la guerre » ou bien » qu'il faudrait
pcnê.c Clemenceau... »
On n'est pas plus idiot, me direz-vous !

■ Non, certes. Mais il n'en faut parfois pas
'plus poup influencer de faibles cerveaux. Et
nos .propagandistes le savent bien.

- Le cynisme de ces aens-lÀ est incroyable,

ïl arrivé aussi a messieurs les curés de
professer tout haut leurs théories les plus
insensées.
Je me souviens d'avoir été. dans un hô¬

pital de la Somme, le témoin d'une scène
peu banale.
Devant des grands blessés, merveilleu¬

sement sauvés par l'extraordinaire chirur¬
gien qu'est M. Leeène," un prêtre-infirmier
soutenant que « la guerre était une chose
sainte dont il se réjouissait » — pour un
peu il aurait, lui aussi, à l'instar du géné¬
ral Cherfite, parlé d'expiation — il reçut à
la figure tout ce que purent lui envoyer,
de leur lit, les moins faibles de la salle.
Ce fut assez drôle !
Mais voyons, entre nous, est-ce parce

qu'ils vont chercher les lettres, inscrivent
les entrants, rincent les fioles de pharma¬
cie,. ou bien .plutôt par leur active propa¬
gande que les curés, mobilisés dans les
ambulances, sont, pour les médecins, de
« précieux auxiliaires ? »
Le « Gaulois » nous le dira peut-être.
Peut-être...

Edmond T....
m <

Bulletin du Travail
CHEZ LES CHEMINOTS

On nous communique la note suivante :
a Chacun sait le rôle joué par les cheminots

depuis 2 ans ; ils n'ont pas tous été au front,
mais leur dévouement au pays est constamment
mis à contribution. Mais cette corporation, tant
louargée, se trouve dans la gêne par suite du
renchérissement de la vie, vu les salaires modi¬
ques touchés par la généralité d'entre eux.

a Puis la loi Chéron amorcée au Sénat inquiè¬
te nombre des leurs. Le Syndicat National qui,
en application d'une décision, prise à son der¬
nier congres, est sur le point de réaliser l'orga¬
nisation syndicale unique, convoque tous les
cheminots de la région parisienne à une grande
réunion corporative, qui se tiendra jeudi 27 juil¬
let, à 20 heures 30, 33, rue de la Grange-aux-
Belles, où divers orateurs, Bidegarrey, des che¬
minots ; Laval, député, et Bled, de la C. G. T..
traiteront ces questions.

Un Jugement contre les profiteurs
Tunis, 25 juillet. — De notre correspon¬

dant particulier. — La compagnie Bône-
Guelma et ses prolongements a été con¬
damnée," ce matin, à payer à son person¬
nel les augmentations qui lui étaient dues
et dont elle prétendait ajourner le paiement
après la guerre, alors que le dividende ha¬
bituel est distribué aux actionnaires et que
plus de iOO.OOO francs ont été mis en
compte de réserve, La compagnie avait
demandé reconventionrellernent 600 francs
de dommages-intérêts aux agents deman¬
deurs pour leur mauvaise attitude à son
égard. Naturellement, elle fut déboutée. —
Laurent Chat.

VAMIANINE
nouveau produit scientifique eripen dans tas

| Laboratoiresde l'URODONAL, 2, R. deValencîennes,Paris
Franco 10 fr. — Etranger : franco 11 frw A

La Défense des Locataires

PETITE CORRESPONDANCE

André L. — Vous bénéficiez du moralorium
Votre propriétaire se trompe. Restez dans vos
locaux. Personne ne peut. vous en. faire sortir.
Venez nous voir si vous avez des ennuis.
Deserl. — Malheureusement le propriétaire est

dans son droit, rien ne peut l'obliger à vous
.remettre actuellement le mobilier. Il faut atten¬
dre le vote de la loi.
Affaire Leclercq. - Avez-vous des témoins des

déclarations du propriétaire ? C'est important.
Un aboniié français. — Pour quelles raisons î

Vous n'indiquez pas la cause de ce versement.
Marins Réty. — Malheureusement. Ils pour¬

raient poursuivre. Mais le ministre des finances
les invite à être circonspects. Néanmoins il faut
se tenir sur ses gardes.
A. C-. 2127. — No payez pas. Cela est préféra¬

ble.
J. M. 70. — Donnez rendez-vous en septembre.

Votre affaire est très délicate, mais pas insolu¬
ble. Pour vos observations, pris bonne note.
Nous nous en entretiendrons également.

Nos lecteurs sont priés de bien vouloir
prendre note que notre permanence de
la rue Drouot est suspendue pendant le
mois d'août.
Il sera répondu à toutes demandes de

renseignements à la rédaction du
BONNET ROUGE, 142, rue Montmartre,
les mardi et vendredi, de 3 h. 30 à 5 h.

Aux Écoutes
PARMI LES CANARDS

L'Aîné et le Cadet

Je viens de dérocher une collection de ce

journal qui vécut une courte mais admira¬
ble vie. Il avait emprunté à Ibsen le titre
qui parait sa couverture. Il s'appelait Le
Canard Sauvage.
Ce canard-là aurait du mal à ouvrir le

bec en ce moment. Anastasie ne lui coupe-
rail pas que l'aile ; elle lui laisserait à peine
son nom et celui de l'imprimeur. C'est qu'il
en disait de sauvages, ce canard, et plus
d'un qui y écrivit ou qui l'illustra a mis,
depuis, un êleignolr sur sa satire, ou s'est
converti à des idées déclarées plus saines
par le monde des honnêtes gens.
Anatole France le présenta au public.

Hermann-Paul y donna des dessins forts et
amers, Roubille s'y montrait acerbe de la
bonne façon. et Franc Nohain avait du ta¬
lent.
Steinlen ne pouvait manquer au Canard

Sauvage. Celui-là, au moins, nous est resté.
A côté de critiques théâtrales vraiment per
sdnnelles de Jules Renard, Jarry aiguisait
sa plume mordante.
Puis, il y avait.., il y avait Charles-Louis -

piùlippe. Qu'elles s'appellent : Etre pauvre,
ou Le Condamné à mort, ce sont des pages
inoubliables, pas à citer, Seigneur ! mais
à relire. Le mol banal de pitié pr'end un
aspect neuf à travers ce style où vibre la
tendresse d'un homme qui écrivit un jour
que n toute chose humaine doit être vécue
en enthousiasme » qu'il « faut se mouvoir
au monde comme un enragé, et aimer ses
amis par-dessus toute chose vivante
Est-il Evangile qui égale celui-ci en splen¬
deur ?
Le Canard Sauvage tout entier était d'ail¬

leurs comme un grand Evangile de passion
pour les hommes.
Il n'y avait point la guerre alors ! Depuis,

un autre canard est né. .4 demi sauvage,
celui-là, parce qu'une vieille dame le menace
toujours de ses grands ciseaux. Alors, il ne
menace pas, il rit, et comme il ne peut
s'envoler très loin, il s'est, appelé de lui-
même Le Canard Enchaîné.
Heureusement, il sait qu'on peut dire

bien des choses en riant, et il les dit. Petit
canard peut devenir grand Petit journal
humoristique peut énoncer ce ave. de grands
journaux sérieux n'ont point loMr.
Le Poil Civil, qui avait un tout petit for¬

mat, énonçait de grandes vérités.
Le Canard Enchaîné a le bec bien affilé,

et s'il garde le sourire, ce cadet, il n'en est
pas moins vrai que ce sourire est celui du
bon esprit, de toutes façons. — Fanny CLAR.

Découpons ceci :
Il y a quinze jours, le Canard Enchaîné an¬

nonçait — et le fait, contrairement à ses habitu¬
des, était rigoureusement exact — qu'une vente
« de bienfaisance » avait, été organisée en plein
Paris (et en pleine guerre) au profit de M. Phi¬
lippe d'Oïlôans. aspirant roi de France.
Miais — tel maître, tels... disciples — mercre¬

di dernier, trois colonnes massives, signées (sauf
votre respect) Charles Maurras, tombaient sur
le pied des lecteurs de VAction Française pour
les imiter à envoyer, sans délai, leur souscrip¬
tion au journal du royalisme intégral.
Pognon ! pognon ! pognon !
Avec la force drolatique qui lui est spéciale,

M. Charles Maurras montrait que plus son jour¬
nal a d'abonnés et de lecteurs, plus il lui est
.indispensable de renouveler fë geste àùgùstè du
tapeur... ,. . .

On s'en doutait. Quand c'est la paix, l'Action
Française tape son monde pour faire son

« avant-guerre » ; quand c'est la guerre, elle
tape ses lecteurs pour préparer son « avant-
paix ».
Donc, aux poches !... — et qu'on se le dise 1
L'Action Française manque de mourir du 'ait

de sa- trop grande prospérité 111 n'y a que quand
elle ne paraîtra plus qu'elle se portera bien !Grise vitale; dit Maurras, sa sébile à la main.
Le Canard Enchaîné ne fait pas que se piquer

le nez. Ii se pique aussi de ne pas faire de po¬
litique et d'encourager tes humoristes, fl rece¬
vra donc et transmettra à son confrère. tout ce

qu'on'voudra bien lui envoyer.
Le Bonnet Rouge, qui oe recule devant

aucun sacrifice, va envoyer un de ses ré¬
dacteurs jusqu'au Canard Enchaîné (iun
grand éloge à descendre) afin de tenir ses
lecteurs au courant, minute par minute, des
résultats de la consultation nationale orga¬
nisée par notre confrère.

Sa Majesté Ali ben Raohid, ancien sultan
de Zanzibar, dépense à Paris la pension que
lui alloue le gouvernement britannique.
Il vit d'ailleurs... royalement et ne prive

point sa beauté des soins d'un masseur
les hôpitaux.
Pourtant Sa Majesté ne condescendait

pas à régler le montant de ses massages,
estimant sans doute que l'honneur de fric
tiooner son épiderme portait en soi sa ré¬
compense. Le masseur. M. W..., jugea cet
honneur insuffisant el réclama devant les
tribunaux le paiement de ses honoraires ac¬
compagnés de dommages et intérêts.

«. Certes je n'ai pas payé, disait le sul¬
tan de Zanzibar par l'organe d'un avocat
londonien, mais vous n'avez pas qualité
pour m'obliger à m'acquittér de mes dettes;
vous portez atteinte à ma souveraineté. Je
ne suis pas justiciable de vos tribunaux. »
Tel ne fut pajs l'avis de la première cham¬

bre du tribunal civil de la Seine qui, mal¬
gré l'opinion du"ministère public et après
urne excellente plaidoirie de M0 Jacques Co¬
hen, condamna Sa Gracieuse Majesté au
versement des honoraires et à 200 francs
de dommages et intérêts.
... Les temps sont bien durs, même poul¬

ies rois !...
www

Les joyeusetés anastasiennos.
Avant-hier, le Matin pouvait publier le

texte allemand du manifeste lancé par l'a¬
viateur Marchai dans les faubourgs berli¬
nois ; mais il était interdit à tous Tes jour-

. naux d'en publier le texte français.
Peut-êtré pense-t-on, au Bureau de la

Presse, qu'il n'y a plus un seul Français
qui connaisse l'allemand 1

www

Il est au burea/u des postes dé Paris 115,
un receveur dont les intempérances de lan¬
gage ne se comptent plus. Ge chef de ser¬
vice se plaît à exagérer les droits que loi
confère son grade, et il eri arrive a com¬
mettre les actes les plus arbitraires.
Dans l'après-midi du 24 juillet, après l'ex¬

pédition du courrier de 12 h. 35, et au mo¬
ment où la situation était au pair dans le
bureau*, il a surpris quelques sous-agents
et un agent en train de oauser peut-être un
peu trop bruyamment dans le vestiaire.
Au lieu de se borner à leur adresser quel¬

ques observations, il prit grossièrement à
partie un sous-agent, et comme de dernier
se défendait, il le suspendît de fonctions,
sous prétexte que sa façon de s'exprimer
n'était pas académique.
Il y a là un abus de pouvoir qui doit être

sévèrement puni, parce qu'un chef de ser¬
vice ne peut obliger un employé à quitter
lé bureau que s'il se rend coupable de dé¬
tournement, ou • si son attitude est-inrévê-

UN CONCOURS DOIT ETRE

simple
intéressant

facile

organisé par " Le Bonnet Rouge 99

rencieuse et de nature à troubler le service
ou la sécurité du personnel.
D'autre pari., après le départ de l'agent

en question, le receveur de Paris 115 s'est
permis de porter sur son compte et devant
tout le personnel des accusations graves
concernant la vie privée.
Nous signalons ces faits à l'Administra¬

tion., en lui demandant de procéder à une
enquête sérieuse.

www

. m. ie professeur traucter, spécialiste ûe
certaines maladies, qui dirige actuellement,
dans des conditions sur lesquelles il ne nous
plaît pas d'insister aujourd'hui, l'hôpital
militaire Villemin, vient d'interdire l'entrée
du Bonnet Rouge dans ses salles.
M. le professeur Gaucher nous permettra

de lui faire savoir d'une façon définitive que
nous n'acceptons pas la façon- dont il pré¬
tend traiter'la presse républicaine.
L'ostracisme qu'il manifeste n'est, d'ail¬

leurs, , pas nouveau, et nous ne sommes
pas les seuls à pouvoir revendiquer l'hon¬
neur de ne . pas plaire à M. le professeur
Gaucher. Seuléfnen.1 — e! nous sommes heu¬
reux d'avoir l'occasion de lé lui dire — nous
avons jusqu'à présent manifesté quelque
discrétion à l'égard de la gestion de M.
Gaucher. Pour des raisons que tout le mon¬
de comprendra, nous n'avions pas cru de¬
voir accueillir publiquement lés plaintes
trop, justifiées des blessés et du personnel.
Mais puisque M. le professeur Gaucher tient
à se rappeler à notre souvenir-, nous appe¬
lons à notre tour l'attention de M. Godart
sur ce personnage.
Que la Censure intervienne ou non, peu

nous importe : nous ne le lâcherons plus.
Il y a assez longtemps qu'on le laisse im¬
punément accumuler les sottises dangereu¬
ses et les abus de pouvoir scandaleux. ,,
Nous y mettrons bon ordre.

Ponto restante
Pour nos confrères mobilisés. —- Vendredi 28

juillet, à 17 h. 30, au siège social provisoire, 27,
boulevard des Italiens, première réunion de l'As¬
sociation amicale des journalistes mobilisés.

vu Le Journal du Peuple est reparu. Il a pres¬
que autant de blanc que de copie, ce qfui ne
lernpèche pas d'être intéressant. Au contraire.

Commitninu^s
La Fraternelle Militaire. — C'est le titre d'une

société mutuelle de secours, prévoyance, d'aide
est défense sociale, formée entre les blessés, mu¬
tilés et réformés de toutes catégories. Sont
également admis les orphelins, les veuves et les
ascendants des soldats tombés au champ d'hon¬
neur. line réunion aura lieu le jeudi 27 juillet,
à 8 h. 30 du soir, oafé Saint-Martin, 93, rue
Saint,-Martin. Tous les camarades blessés et ré¬
formés et leur famille, y sont invités.
La société l'Algérienne offrira, à l'issue du

« Ramadan », ie couscous aux blessés musul¬
mans des hôpitaux de Paris et de la banlieue,
afin que, selon la tradition, nos aimis africains
fassent outre eux, dans les locaux où ils reçoi¬
vent les soins assidus et éclairés de leurs méde¬
cins, te repas de 1' « \td-el--wr ».
Le Conuté prie messieurs les directeurs des

hôpitaux et ambulances d'indiquer te nombre de
leurs blessés au secrétariat de l'Algérienne, 33,
boulevard Haussmann, Paris.
Au récent Comité de direction de l'Aéro-Club

de France, le président, M. Henry Deutsch de
la Meurtha a reudiu hommage à la. mémoire :
d'André Thème, député de Rambouillet, offi¬

cier d'état-major, 'tombé au champ d'honneur ;
du vicomte Decazes, qui a payé de sa vie le

dévouement qu'il a témoigné à. Son pays, en
s'engageant malgré son âge dans les rangs de
l'armée française ;
de Joseph Jaubert, directeur de l'Observatoire

de Monitsôuris, membre de la Commission scien¬
tifique de l'Aéro-Club de France.
Après de ■ chaleureuses félicitations adressées

aux membres ayant été l'objet de citations et
de promotions, le Comité procéda A l'admission
^ MM. Gilbert Durand, Marcel Blocn, fjèpwrd
de Lille de Lotune, Jean BoyaM, Aimé "Vallet,
Edmond Couitaud-Delpéch.
En fin de séance, le Comité a homologué de

nombreux brevets de pilotés-aviateurs.

Nous pouvons avancer
L'HEURE DÉCISIVE

aura ces qualités et bien d'autres encore.

Lisez tous les jotirs "LE BONNET ROUGE

Le nouvearu ministre de la guerre de la
Grande-Bretagne, Lloyd George, vient d'af¬
firmer les résultats obtenus en Angleterre
et eh France au cours de ces derniers mois;
l'armée anglaise a été accrue dans de gran¬
des proportions, la production de matériel
et de munitions nécessaires à cette armée
a été considérablement augmentée.
, D'autre part, bien , que nous soyons obli¬
gés de soutenir un effort considérable à
Verdun et que ta consommation des muni¬
tions y soit si importante, nous avons pu
prendre l'offensive sot un autre point

C'est la meilleure preuve du renforcement
de notre matériel : car nous aussi nous
avons accru nos moyens et plus de maté¬
riel donne plus de succès.
Ce sont les capitaux prêtés au Trésor

qui ont permis d'approvisionner logement
nos' armées, mais notre tâche n'est pas
l'Etat le® disponibilités dont nous pouvoirs
disposer et les transformer en Bons et

en Obligations de la Défense Nationale
Ne laissons pas inactives à présent les res¬
sources encaissées par des échéances d*
coupons de juillet.
Les Bons et les Obligations de la Dé¬

fense Nationale donnent un intérêt copieux,
mais ne perdons pas de vue que c'est avec
le matériel acquis ^râce aux produits de
ces émissions que nos héroïques soldats
dominent aujourd'hui l'ennemi,

î

Le BONNET ROUGE n'est inféodé à
aucune secte, à aucun groupe, à aucun
parti. Tous ceux qui servent loyalement
la France républicaine sont de ses amis.

Tous les Sports
CYCLISME

Le Grand Prix d'Argenleutl. — Dimanche pce»
chain, 30 juillet, la Société des courses va fajra
disputer, avec le patronage de la municipalité
argecnleuillaise, une course sur routa.
Cette épreuve se courra sur te parcoure Argen-

teùil-Hérooville et retour, en passant par Val-
Notre-Dame, lé petit Cornieilles, la Patte-d'Oie
d'Herblay, .Pierrelaye, Saint-Ouen l'Aumône,
Pomtoise, Errnery et Héroùvilte.

. Ce parcours de 50 kilomètres est tout à fait à la
oonvenance des jeunes coureurs.
Le départ et l'arrivée auront lieu à Argenteua

au boirfev-ard Héloîse.
Les engagements sont reçus tous les soirs à

la Société des courses, 37, rue Saint-Georges, de
6 à 8 heures, et à Argenteuil chez M. de Castor,
président de l'U. V. A, 78, avenue de la Gare.

ATHLETISME
Le challenge Raboutai sera disputé dimanche

prochain à 2 heures, sur la piste de Gentilly,
avec, comme épreuves : 1ûû m., 400 m., 800 m ,

1.500 m., mille anglais, relai 4 hommes (200, 400,
800, sauts hauteur et longueurs avec et suns
élan, poids, disque.
Les engagements sont reçus au siège de la

F. C. A. F., 187, rue d'Avron.

Championnats du Stade Athlétique de Paris,Le Slade Athlétique de Paris fera disputer ses
championnats 1e 30 juillet à 2 heures, à ArclieiL

TIR
V. S. T. F. — Les résultats de la séance de

tir du dimanche 23 juillet au stand militaire de
Montrouge, où 144 tireurs se sont présentés, oit
donné les classem«nits suivants :
Distance 200 mètres. Tir sur silhouette. Posi¬

tion. du cireur : couché sans appui. Ont obtenn
te maximum, soit 8 points en 4 balles :
MiM .Blandeau, Kaminski, Paysant, M&zurier,

Robert, Martir Alexis.
2* série, soit 7 points en 4 balles f
MM. Jardin. Leroux, Chagnot, Méger, Vfard,

Rongier, Leclerc.
A. Bontempe,

La boxe à Paris
On peut voir toutes tes péripéties du match

Johnson-Wîllard au- Vaudeville,
Ce film sensationnel et d'une netteté parfaite

que tous les sportsmen voudront voir passe tous
tes jours :
Eh matinée à 2 heures 30.
En soirée à 8 heures 30.

Les Courses de Saint-Sébastien

LES RESULTATS D'HIER
Prix du Verger (handicap), 1.500 peseta®, 1.804

m. — 1. Ciro, à M, le comte de Torre Aria*
(Garcia) ; 2. Viernes (Marsh) ; 3. Karaak (Rodtri-
guezî. — 6 longueurs, 3/4 de longueur.
Non placés ; Felina, Gancha.
Mutueil. — Gagnant : 19 fr. 50 ; placés : 9 ft-,

7 fr.
Prix de l'Avenir, 5.000 fr., 1.000 m. — 1. Mé¬

gaphone,-à M. W.-K. Vandei-bilt (O'Neill) ; 2.
Dinant (Stérn) ; 3. Sonata (M. Henry). 1/2 lon¬
gueur, 6 longueurs.
Non placés : Moulin de Fer, Cordôba II. Tra¬

gédie Only One.
Mutuel.' — Gâghant : 11 fir. ; placés : 5 fr. 50,

5 îr. 5Û, 6'-r: ■ .

Prix des Cerises (handicap), 5.000 £r., 1.800 m.
— 1. Rabnmol. à M. J.-D. Cohn (G. Stem) ; 3.
Garania. (Sembat) ; 3. Sa&di (M. Henry). 4 -
longueurs, 2 longueurs.

'

Non placés : Emotionnant, Goo, Danite, Le
Rageur. Papelotte, Foggia II, Pour l'Attaque,
Tibey.
Prix des Orangers, 5.000 fr., 3.400 m. —■ 1. La

Ritto, à M. le duc de Toledo (M. Henry) ; t. Spirfc
(Stem) ; 3. Royal Eagle, à M. W.-K. Validerait
(O'Neill). — 6 longueurs, 4 longueurs.
Non placés : Rockland, Ambre Antique, Abla¬

tif, Feariess
Mutuel. — Gagnant : 53 £r. ; placés : 5 fr. 50,

5 fr. 50. 5 fr. 50.
Prix des Rames (haies, militaires, handioap),

1.500 pesetas, 2.800 m. — 1. Sopapo, à M. A
Rotttn (propriétaire) ; 2. Togo (propriétaire) ; 3.
Vroenrta (propriétaire). — 5 longueurs, 5 lon¬
gueurs.
Mutuel. — Gagnant : 7 fr. 50.

Le Honnet Rouge publie
tons les jours - ,

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif »

tous les dimanches
les premiers résultats des epreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

I
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Les Planches
E^OHOS

Au Tri'.non-Lyrûfde. à S h. 15, ce soir
Mercredi, première représentation (reprise)
de Si J'étais Roi, opérette cbmique en trois
actes de Dennery et Brésil, musique d'Ad.
Adam.
MM. Simoni, Zéphoris ; Bouteloup, le Roi

OSsoal ; José Thénj, Kadoor ; Cardi, Pi-
féar ; Ar. Me, Zizei ; Ayràl, Alar ; Sylvére,
le Médecin ; Mmes Jane Morlet, Neméa ;
Renée Farnal, Zélide.
Pour celte reprise, MM. les intéressés ins¬

crits aux divers services de ce théâtre se¬
ront reçus ce soir au contrôlé sur présenta¬
tion de" leur carte.

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, la
Comédie-Française va prendre ses quartiers
d'été durant le mois d'août.
Lês uns iront à là mer, les autres à la

montagne MU» Cécile Sorel, digne des co¬
médiennes du dix-septième siècle, ira incar¬
ner CéUmène sur le front.
Le doyen, M. Silvain, prosaïquement, ta¬

quinera le goujon.
Quant à l'administrateur général, M. Emi¬

le Fabre, il est plein de courage et d'heu¬
reuses dispositions.
En fait dé repos, i' lira, relira, potassera

èl préparera la mise en scène des prochains
spectacles, et, en septembre prochain, la
distribution ayant été donnée, les répéti¬
tions des Corbeaux, du Cloître et de La
Course dn. Flambeau commenceront.

Le Théâtre Moderne affiche un nouveau
spectacle intitulé : Si ça vous plaît.
Qlest une grande revue dans un petit

théâtre. Au cours des deux actes alertes
qui occupent tout le spectacle, les scènes
succèdent aux ballets, le rire à l'émotion, et
maintes trouvailles heureuses portent la
marque « made in Paris » de l'esprit des
ailleurs : MM. P. Briquet et F. P—hlett.
Le prologue, les scènes de la Soldate, de

..ÏÀrtiste méconnu, du Marié malgré lui et

du Réformé ; le beau ballet de l'Antique
Egypte, le gracieux défilé des Produits de
France, el le sketch hilarant qui clôt le
spectacle, sont spécialement applaudis.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 O. 45. Le Demi-

Monde.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.

JTIUANON-Lï R1QUE. — 8 h. 15. Si J'étais Roi.
PORTE-SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (ïâïïl

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, • i
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. ï-an
Kemm et Calmettes.
l A RIETES. — 8 h. 30. La reçue. — L'Ecole du

Pis Ion.
G YMNÂSE. — 8 h- 30. La Charrette Anglaise.

~~NOlVEL AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15 Mme Moreno, MM. Daragon, Cazali6.

~

RENAISSANCE, —" 8 h.~~10. L'Hôlel du LibTc-
Echange.
PALAIS-ROYAL, — 8 h. 30. La Cagnotte.
ATHENEE. — 8 h. 30. Loute.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Lé Château de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
g lté„ et,.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. —8 h. 30. Le Mariage de

Cairolï.
APOLLO. - 8 h. 15. Rip.

Music-HatJs • Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. - 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuede
C'est Couru 7 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
MÏCrTgNY. — 8 h~30. Concert :
SCALA. — 8 h. 30. Laisse llptier les rubans, re

vue

ELDORADO. — 8 h. 15. Miss Helyetl.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GA1TE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.

BATA-CLAN.' — s h. 15. Miss Helyett.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 38. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. Les chansonniers. — la

Rose de Suzon.

CHEZ SF.NGA. 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con-
,Cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 45. Cvcert. Pièce

LITTLE-PALACB. — 9 h. Buveuses d'éther. Mlle
Chrysanthème.

Cinémas
CINFMA DBS NOUVEAUTES, Aubert-Palaee, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre svmphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à lï heures.
~

OMNfA-PATHE."~~Â~2 h. 30 et à 8 h 30, "Aciuali-
tis militaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. T.«s plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Clnny, Michel, Réjane, Sarab-
Bernhardt, Chàtelet, Albert 1er, Odéon, Gaîté, An¬
toine, Bouffes-Parisienè, La Chaumière.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MÂRTIN. — La Flambée est b^n

la pièce d'actualité par excellence. Au second acte,
Mme Jeanne tloriane et M. Jean Kerarn sont accla¬
més par un public transporté dans un superbe hn
patriotique. La belle œuvre ' de M. Kistemaeekers
sera donnée demain .jeudi, en matinée, avec toute
son admirable interprétation.

CONCERT MAYOL. — Demain jeudi, matinée do
la grande revue C'est couru I Au 12" tableau, « LjS
beautés mondiales ». Le premier août, dans la ié-
vue : Zoula de Boncza ???

VARIETES. — Les débots d'Enthoven, dans la
Revue oendredi prochain. — Demain, matinée à 2 b
30, avec la Revue et YEcolâ du Pi-ston. Soirée a
8 fa. 30.

RENAISSANCE. Demain à 2 b.®), matinée
avec VUôle f du Libre-Echange (Marcel Simon,
G Charley). Soirée à 8 h. 10.

Les Réunions
SYNDICATS

Cheminots (Paris P.-L.-M.). — La réunion de de¬
main jeu-li, aura lieu ce soir, à 8 h. 30, 182, rue de
Charrnton. Présence des receveurs.
Sculpfurc dé*oratiae. — A 17 h., assemblée géné¬

rale. salle du bas, côté droit, Bourse du trava'l :
situation générale et rapport financier. Avant As¬
samblée, réunion du Conseil et du Conlrôle.
Sous agents des P.-T.-T. (4", 5" et 6* sections). —

A 21 h., Bourse du "travail, 3, rue du Château-d'Ean.

PARTI SOCIALISTE
3' section. — A '20 h. 30, 49, rue de Bretagne :

Le rapport fédéral.
14* section. — A 20 h. 30, chez Ledonlt, S, rue

Monton-Duvernet,

Cliehy. — A 30 h. 30, réunirai des 27 ei 28 juillet,
22, rue des Frères-Herbert, à Levallois.
Lecallois-I'erret. — A 21 h., 22, rue des Frères-

He.rbert, réun'on des sections de Clichy-Lerallois :
compte rendu du conseil national.

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
{Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

Il IULE D'OLIVE garantie pure. J. Reytnûnn, 18,
18 allées de Craponne à Ôalon (B.-du R.).

MARIAGES

MARIAGES pour toutes situât. Mme Joubert, 55,
1,1 me des Petites-Ecuries Tél : Bergère 44-41.
MONSIEUR, parent de jeune fille suisse, 24 ans,

recherche jeune homme suisse, sérieux, travailleur,
pour mariage. Ecrire à M. Camille, au journal, 14,
rue Drouot, Paris.
ISRAELITE 38 ans, bomie famille, désire mariage

avec demoiselle on veuve même religion Agences
s'abstenir. Carte électorale 1344, bureau 88.

COURS ET LEÇONS
INSTITUTRICE emmène à la campagne pendant

les mois d'août, septembre, des élèves des deux
sexes, de 7 à 12 ans, 2 heures d'étude le matin, ex¬
cursions l'après-midi. S'adresser 4, rue Carcel.
VEUVE profes. de piano dipîôm. tnéth. du Con

servatoir. donn. leçons. Donner, égal, leçons de frari
çais ou accepterait place de secrétaire, prit de guer
re, Mme Furt, 35, boulevard Bonne Nouvelle (y
, OURS ET LEÇONS particulières au mois, au

cachet. Exécution de-s devoirs scolaires et devoirs
supplémentaires : 10 fr. Dar mois, pour élèves des
deux sexes. Se charge d enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Carcel (en face
la marrie du 15®).

pIANO : — Leçons par élève du professeur Les-•îhellzlceî. — Elémentaire, supérieur, accompagne¬
ments, déehiffrage première vue. — Mlle Lawrance,
.57, avenue Mozart, Passy.
I EÇONS de piano et de mandoline è domicile.
|J Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Berthollet, Paris.

DÎVERS~
1PPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
f1 de projections. Catalogue franco. Ch. Volatier,
successeur, 56, rue Childebert, Lyon.

TAILLEUR travail à façon. Transformations et
1 réparations. Prix modérés. Dclage, 28, rue Ser-
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.
MESDAMES de F., 5, cité Saint-Germain, Les Li-

las, prennent des petits pensionnaires de 3 à 6 ans.
soins maternels complets. Vaste jardin ombragé. A'r
t^ès pur. Grand pavillon bien aéré. Prix de guerre.
JEUNES femmes, jeunes filles apprendront vite

sténographie avec professeur dame, 41, rue de Clichy.
Prix réduits.

POILU au front depuis le début de la guerre, lie¬
rait reconnaissant à personne qui voudrait lui ser¬
vir de marraine. Julien Messire, cycliste à l'étal
major de l'artillerie du corps d'armee. Secteur 135.
POILU originaire des régions envahies, sans nou¬

velles de sa famille, serait heureux trouver èorres-
pondante. Paul Tasserit, 50* bataillon de chasseurs
a pied. 8* comn.. secteur 157.comp., 6écteur 157.
M. HENRI GRONDIN, chansonnier, 38, rue Fes-

sarl, cherche un musicien et une chanteuse pou''
raccompagne! et vendre ses chansons dans les rues-

UN POILU des pays envahis serait heureux avoir
marraine. E Ohollande, Cie du génie 1/3 T. SeCteui
120

J ACHETE meubles, habits çt toutes marchandi¬
ses On se rend à domicile sur avis. Mme veuve

Chayette, 13, cité Voltaire, Paris, 11*.

OFFRES D EMPLOIS

PELLERIN demande ouvriers plombiers. Se pré
senlér 22, nie Falguière, de 11 à 12 heures .

LA FEDEP.ATION des travailleurs indépendants de
Paris, 1, rue Lésdignière, demande des terrassiers,
ajus.teur6-mécaniciens^ ajusteurs-électriciens, briqu";
leurs, .fumistes, coltineurs, manœuvres en tous gen
res Bon salaire.

ON DEMANDE employé, homme ou femme, au
CGurant du tirage et sachant un peu opérei Photo
Dupont, 30, rue de la République, Saint-Denis.
ON DEMANDE des ouvrières spécialistes pour

,1a veste de cuir (atelier ou dehors). Bien payé.
S'adresse* : 44, rue du - ««uisseau, 18*.
ON DEMANDE bon opérateur pour photographie.Ecrire en donnant références M. T., 52, rue de Bon

d\ i•'• .-*é Inutile se présenter.
ON DEMANDE jeune dame de compagnie cfist'ii

guée et éprouvée. Ecrire Edmond, poste restante, ioo
Danton.

DEMANDES D EMPLOIS

MENAGE sérieux cherche emploi concierge. Ex¬
cellents certificats Ecrire L. Mater, 56, ruo Henri
Regnaull, Courbevoie (Seine). m

TRES bonne couturière connaissant parf^itemoD!
la coupe, demande journées, maison bourgeoise .•«?
travail chez elle, Mme Jean, 6, rue du Bouloi.
EMPLOYE banoue et commerce, excellentes réfé¬

rences, demande place stable, de préférence dans pe¬
tites maison. A. Linossier, 37, roe de l'Orillon.

BON menuisier, ex-chef d'atelier, connaissant bien
fabrication et pose escaliers, pose lambourdes el
parquets, cheiche travail à façon. J. Rozière, 23.
fue Virrcont (Paris, 19e).
DEMOISELLE sérieuse, bonne instruction, deman¬

de emploi sténo dactylo, ou éoritures. Ecrire Ba-
couel, 190, rue Lafayelte.
DEMOISELLE sérieuse, bonne instruction, deman¬

de emploi sténo-dactylo ou écritures. No répond qu'à
lettres signées. Mayei, 80, rue de Flandre.
PERSONNE sérieuse demande .travail, heure . ou

journée, cuisine, coulure, ménage. Mme A. B., me
ds la Rochefoucauld, Paris.

OUVRIER BOULANGER sérieux, libéré obi. mil.
defti. placé comme aide ou seul. S'adresser ou
écrire, 9, irap. Gompoint. Paris (17*), à M. BillautL
EX QUINCAILLER réfugié connaissant machiner

agricoles, cycles, automobiles, électricité, désire plaça
voyageur ou autre. Castellane, 59, rue de la Prévoyan¬
ce, vincennes.
PREPARATEUR en ' pharmacie libéré. cherche

poste gérance ou place premier. Paris, province ou
ville d eau. H. Luttel, 60, rue Didot, Pans.
DAME 50 ans, cherche à diriger intérieur ou pren¬

drait chez elle personne âgée ou malade. Très alerte;
el très gaie. Lecorre, rue Bretonnerie, Pontoise .

MONTEUR électricien, bonnes références, chercha
emploi. Lumière, sonneries, téléphohe. Ecrire RobeHi
Comtei, 5d, avenue des Ternes.
CHAUFFEUR d'auto réformé^ demande place de

conducteur. Charvôz, impasse de Montferrat, 10, Pa¬
ris.

JEUNE femme de mobilisé, 28 ans, demande pla
ce, vendeuse, ou tout autre emploi manuel. Mme
Agrèke, 112, rue Saint-Martin.
JEUNE fille, de confiance, 23 ans, cherche accom¬

pagner dames.ou enfants aux bains de mer ou cam¬
pagne. Amélié, 9, rue Sainl-Mern
REFORMÉ de guerre, amputé delà jambe gauche,

médaillé militaire et Croix de guerre, vingt-six ans,
bachelier, dessinateur-décorateur avant la guerre,
chercha place de secrétaire de cinéma ou tout au¬
tre emploi, convenant à ses aptitudes. Ecrire à M.
Henri Leclerc, 22, me de Bcaune.
JEUNE homme, sérieuses réf., derp- emploi compt.

ou «ous trav. bur. Ecr. : Lucien Prilleux, 154, riie dô
Tolbiac.

MENAGE demande place concierge. Bonnes réfé
renées. 6 ans mémo maison. Ecrire M. Biret, 2, ru©
Ciignancourt.
PERSONNE de toute conf., 35 ans, longues réf,,

aimant, enfant, commerçante, ménage, cuis., demanda
place bonne, ou tout autre emploi. Sadr. : Mlle Elise,3. passage du Marché, 10*. arrondissement.
COUTURIERE dem.-journ. bourg. Ecrire : M. L.,

81, faubourg du Temple.
EMPLOYE de bureau, libéré, 30 ans, au courant»

du commerce, connaissant plusieurs langues, corres
nondance et comptabilité, expéditions, emballages :dispose de plusieurs heures te soi*. Chorcne travail
& n tmnorte quel titre d'emploi, soit dehors ou che*
lui. Ecritures, copies, théâtre ou cinéma, entro
tien «tes bureaux Simon. 3, me des Petites-Ecuries-
MENAGE, deux enfants, cherche place concierge

ou gardien, grande usine, préférence métallurgie
S'adresser G. L., au journal
EMPT OYEE de bureau, dactylo, demande empîôTRéférences. Mme Marie, 17, rue de Prague.

Le gérant . Léon Baylb.
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